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LE CARDINAL PACELLI 
élu Pape par le Conclave 
régnera sous le nom de Pie XII 
C'est après le troisième tour de scrutin qu'est apparue la fumée blanche, 
annonçant cette nomination à la foule massée sur la Place St-Pierre 

Le Conclave restera clos jusqu'à ce matin 
des groupes d hommes et de femmes 
attendent en bavardant. 

Sur les terrasses, des opérateurs de 
cinéma ont Installé leurs caméras et 
des journalistes sont perchés sur des tas 
de maçonnerie restés des démolitions 
des vieilles maisons qui constituaient 
naguère les pittoresques oorghi. 

Vers 11 heures, l'attention se fait 
encore plus grande. On pense que c est 
vers cette heure que le premier scrutin 
du conclave doit être sur le point de 
se terminer. • 

Si. par hasard, un pape était déjà élu. 
la fumée devrait apparaître blanche au 
sommet de la cheminée. Si. au contraire, 
il n'a pas donne de résultat, les cardi­
naux procéderont à un autre tour sans 
brûler les bulletins de vote du premier 
scrutin. Il ne se produirait ainsi aucune 
fumée et ce n'est qu'à midi moins un 
quart que la foule attentive pourra 
l'apercevoir. 

Le premier tour de scrutin 
est négatif... 

A 10 h. 15, on estime que le premier 
tour de scrutin est terminé. Aucune 
fumée n'est apparue ! Le premier tour 
a donc été négatif, les cardinaux pro­
cèdent immédiatement à un deuxième 
vote. 

...ainsi que le second 
A midi 16. la fumée ! Un seul cri 

s'élève de la foule. On ne distingue pas 
encore «i elle est blanche ou noire. Tous 
les spectateurs, les yeux tournés vers 
la cheminée, dressés sur la pointe des 
pieds, sont tendus dans une émotion 
intense. « Elle est blanche ! Non. elle 
est noire ! » On hésite, mais il n'y a 
plus de doute maintenant, à 12 h. 17 
(11 h. 17. heure française), la fumée 
apparaît noire et sa courte apparition 
en donne la certitude : on sait, en effet, 
que si le pape était élu, elle durerait 
plus longtemps. 

Le silence qui. tout à coup, s'était 
«tendu .sur. l'immense place Saint-Pierre, 
est •remplacé' maintenant par une va»»» 
rumeur. On discute, chacun donne son 
avis, mais il n'y a. au fond, aucune 
désillusion, car. en général, la foule ne 
s'attendait pas à un résultat dès la pre­
mière réunion. Cependant, elle reste sur 
la place ; elle n'attend plus rien : elle 
regarde seulement un avion qui évolue 
au-dessus de la chapelle Sixtine. où il 
vient de photographier la fumée 

On ravitaille les membres 
du Conclave 

En présence des cérémoniers ponti­
ficaux, les premières provisions de bou­
che ont été introduites dans l'enceinte 
du conclave à travers le tambour qui a 
été ouvert dans la cour du Perroquet. 

Les vivres consistaient en pain, pois­
son de l'Adriatique, fromages, verdure 
provenant des jardins potagers de Cas-
tel Gandolfo. 

Les deux autres tambours, situés dans 
la cour Saint-Damase. ont été ouverts 
dès 8 heures, en présence de plusieurs 
prélats et du maréchal du conclave qui 
a examiné la correspondance destinée 
aux cardinaux 

Les Cardinaux se rendent 
dans la salle des Papes 

Après les deux premiers scrutins d'au­
jourd'hui, les cardinaux se sont retirés 
quelques instants dans leurs cellules, 
puis Us se sont rendus dans la c Salle 
des Papes », à l'entrée des appartements 
Bargia pour y prendre le déjeuner en 
commun. 

On peut supposer qu à cette réunion 
les membres du Sacré Collège s'entre­
tiennent librement de l'élection et que 
s'élaborent les scrutins de l'après-midi. 

Naturellement, rien de ce qui se dit 
ou de ce qui se fait à l'intérieur de l'en­
ceinte du conclave ne transpire au 
dehors. A plus forte raison ne peut-on 
rien savoir de ce qui s'est passé ce ma­
tin dans la chapelle Sixtine. 

Les indiscrétions authentiques, lors­
qu'il s'en produit, mais c'est extrême­
ment rare, ne sont connues que bien 
longtemps, parfois plusieurs années, 
après le conclave. 

(LIRE LA SUITE EN SIXIEME PAGE) 

LE DÉBAT 
sur la retraite 

des vieux 
travailleurs 

a commencé 
devant 

la Chambre 
M. Frossard et plusieurs autres 
orateurs ont vivement critiqué 

le mode de financement du projet 

LE MARECHAL PET AIN 
désigné comme ambassadeur 

de France à Burgos 
L'agrément du gouvernement franquiste à cette désignation a été 
apporté par M. Quinonès de Léon à M. G. Bonnet ; il est conçu en termes 
particulièrement chaleureux à l'adresse du grand chef français avec lequel 
le général Franco eut l'occasion de collaborer pendant la guerre du Riff. 

Un récent portrait du Cardinal PACELLI gui vient d'être élu Pape tous le 
"Om de PIE XII. ( P h Keystone) 

Ctté-du-Vatican. 2. — La première ma­
nne» du conclave a été ouverte, selon 
le protocole préétabli, par une messe 
bai.se qui a été célébrée dans la chapelle 
Pauline par le cardinal Granito Di Bel-
rr.onte. doyen du Sacré-Collège. 

L officiant a donné la communion aux 
autres cardinaux, puis il a prononcé une 
allocution. 

En cortège, les cardinaux se sont diri­
gés vers la chapelle Sixtine, a travers la 

salle royale, en chantant le « Veni 
Creator Spiritus ». 

Derrière eux. la porte de la chape^e 
a été fermée E 1 extérieur par le maré­
chal du conclave, prince Chigi. A rince-
rieur, c'est 'e cardinal Pacelli. camer­
lingue de l'Eglise, qui a fermé la porte 
de la chapelle transformée en saùe 
d'élection. 

Les cardinaux ont pris place dans les 
stalles qui leur ont été nommément 
réservées : au-dessus d'eux, un baldaquin 
est ouvert ; un seul d'entre eux devra 
rester tendu lorsque les deux tiers des 
soixante-deux cardinaux se seront mis 
d'accord sur le nom de l'un d entre eux. 

Une foule impatiente attend 
sur la place Saint-Pierre 

Dehors, la foule est impatiente de 
savoir. Depuis bien avant 10 heures, elle 
s'est massée sur la place Saint-Pierre : 
un imposant service d'ordre la canalise. 
A travers les barrages, très nombreux, 
naturellement, sont les religieux dans 
leurs soutanes de différentes couleurs. 
On remarque surtout les séminaristes 
allemands dans leur soutane rouge clair. 
D'autres religieux forment des taches 
blanches dans leur robe de bure: d'autres 
sont en marron, violet, en Dieu, en noir. 
Mais les laies ne sont pas moins nom­
breux. Des prêtres ont amené en rangs 
les élèves de leurs écoles. Tout le monde 
bavarde. On échange des pronostics. Les 
cardinaux ne sont pas encore entres 
dans la chapelle que, déjà, des impa­
tients croient avoir vu de la fumée, car 
tous les yeux sont dirigés vers la che­
minée peinte en argent qui monte le 
long du mur de la chapelle Sixtine. 

Sur les terrasses du Vatican et de la 
Colonnade, il n'y a personne, mais a 
toutes les fenêtres, à tous les balcons. 

M. L.-O. FROSSARD 

Paris, 2. — La Chambre s'est réunie 
à » h. 35. sous la présidence de M. Ed. 
Herriot. Au banc du gouvernement. M. 
Pomaret. ministre du Travail. 

L'ordre du jour appelle la discussion 
du projet de loi et des nroposuions de 
loi tendant à instituer une retraite pour 
les vieux travailleurs. 

M. FROSSARD (Hte-Saône). ancien 
ministre du Travail dm l'.U.SJt. monte. ie>V 
premier à la tribune et pose 'a question 
préalable. Il rappelle l'impatience avec 
laquelle les vieux travailleurs attendent 
cette réforme que tous les députés veu­
lent réaliser. 

f Mais dans l'état actuel des choses, 
le projet est plein d'obscurité et de con­
tradictions. Le projet apparaît comme 
un projet à transformations, c'est le 
quatrième rapport qui est présenté. A 
vouloir trop bien faire, on s'expose à ne 
rien faire du tout ». 

Le point de départ du projet de loi. ce 
sont les allocations forfaitaires du légi-
me transitoire des assurés sociaux. Il 
rappelle également que le Front popu­
laire avait inscrit à son programme le 
principe de la retraite des vieux. 

« C'est par la double notion d'assis­
tance et d'assurance qu'a été inspire le 
projet » 

(LIRE LA SUITE EN CINQUIEME PAGE) 

La Conseil des ministres, dent la 
durée a été plus longue que l'on ne s'y 
attendait généralement, s'est terminé à 
12 h. 15. 

Sur la proposition de M. Daladier et 
de M. Bonnet, les membres du gouver­
nement ont approuvé à l'u.ianimlté la 
désignation du maréchal Pétain comme 
ambassadeur de France a Burgos. A ce 
propos en a fait remarquer, à l'issue des 
délibérations, que la durée de la mission 
du maréchal Pétain n'était pas limitée. 

Après cette nomination, M. Bonnet t 
fait un exposé de la situation interna­
tionale. 

M. Georges Bonnet s'est entretenu 
avec le maréchal Pétain 

Paris. 2. — M. Georges Bonnet, mi­
nistre des Affaires étrangères, a reçu 
cet après-midi M. Malvy. député. M. 
Mistler. président de la Commission des 
Affaires étrangères de la Chambre, ain­
si que le maréchal Pétain. avec lequel 
il s'est entretenu de la composition de 
l'ambassade de France à Burgos. 

Le maréchal Pétain sera accompa­
gné, dans sa mission, par les officiers 
attachés à sa personne, ainsi que par 
M. Gazel, conseiller d'ambassade. 

BURGOS 
donne son agrément 

à la nomination 
Paris, 2. — M. Quinonès de Léon s c-,t 

rendu ce matin à 9 h. «s au Quai d'Orsay 
où il a transmis à M. Georges Bonnet, 
ministre des Affaires étrangères, l'agré­
ment du gouvemeemnt espagnol à la 
nomination du maréchal Pétain comme 
ambassadeur de France à Burgos. 

L'agrément du gouvernement de Bur­
gos a la nomination du maréchal Pétain 
est conçu, en termes particulièrement 
enaléUrtu"x ÏTSâWsSé dArrnafScTïàrsVee 
lequel le général Franco eut loccasion de 
collaborer pendant la guerre du Riff. 

(( /Vous ressentons tout l'honneur 
de cette nomination », disent 
les personnalités nationalistes 

Burgos. 2. — (D'un des envoyés spé­
ciaux de l'Agence Havas) : La désigna­
tion du maréchal Pétain comme ambas­
sadeur de France auprès du général 
Franco a été connue au Ministère des 
Affaires étrangères de Burgos. hier 
après-midi. La nouvelle, colportée en 
grand mystère, se répandit de bureau 
en bureau et fit sensation. Dans la soi­
rée, la nouvelle fut cannue dans tous 
les cercles officiels civils et militaires. 
Ce matin, tout Burgos la connaît, bien 
que les journaux se bornent à repro­
duire la dépêche disant que l'on cite 
le nom du maréchal Pétain comme 

Le Maréchal PtTAIN. (Ph. Keys*m*k 

ON TUE TROP 
DE FRANÇAIS 

Il y a quelques jours, le chancelier 
Hitler, en inaugurant le Salon Auto­
mobile de Berlin, a dit : 

« Les chauffards font chaque année 
< 7.000 morts et quelques 30.000 à 40.000 
« blessés. Ce sont des criminels qui 
« attentent à la vie même de la nation 
c et qui seront punis de façon exem-
c plaire pour autant que leur propre 
« mort ne les soustraira pas au juste 
c châtiment qui les guette. » 

On peut être persuadé que les menaces 
du fuhrer ne sont pas des propos en 
l'air et que désormais, en Allemagne, la 

eux succombent prématurément des 
suites de leurs blessures où restent estro­
piés pour le restant de leurs jours II est 
donc permis de dire que, par suite d'acci­
dents d'autos, en dix ans, notre pays a 
perdu près de cinquante mille citoyens 
et gagné cent mille impotents. 

Ces hécatombes seront-elles tolérées 
longtemps encore ? 

Alors que savants et médecins s'ingé­
nient et font les plus remarquables 
efforts pour arracher à la mort le plus 
de gens possibles, alors que nous dépen­
sons des sommes formidables pour créer 

1 

ambassadeur possible. Sensation, le 
terme n'est pas trop fort. Les personna­
lités de Burgos ne se méprennent pas 
sur la haute portée diplomatique et 
politique de ce choix et de cette accep­
tation : elles déclarent ouvertement 
qu'elles en ressentent tout l'honneur. 

Toutes les réflexions que les Fran­
çais actuellement de passage ou de 
séjour à Burgos recueillent sur cet 
événement se traduisent avec exactitude 
par cette simple phrase : « Quand vous 
faites enfin les choses, vous les faites 
bien ». 

Au Palais du Cordon même où les rè­
gles protocolaires sont strictement obser­
vées, on se refuse à tout commentaire 
avant le geste officiel que doit accom­
plir M. Rochat ce soir ou demain matin, 
mais on se déclare tout net enchanté Et 
honoré. La figure du grand soldat jouit 
en effet en Espagne d'une retentissante 
notoriété Sa constante reserve devant les 
luttes politiques y est connue. Il eut l'oc­
casion au Maroc d'être en relations avec 
la majoriété des grands chefs d'Espagne 
Nationale, notamment le général Jor­
dan a. 

Ancien commandant en chef de l'ar­
mée française, il sera reçu à Burgos avec 
un respect unanime. 

La carrière du Maréchal 
Paris. 2. — Le maréchal Philippe 

Pétain. qui vient d'être désigné par le 
Conseil des ministres comme ambassa­
deur de France à Burgos. est né le 
24 avril 1856 à Gauchy-la-Tour tPas-de-
Calais). 

Sorti de Saint-Cyr en 1878. il est versé 
comme lieutenant aux chasseurs alpins. 
Devenu capitaine. 11 est affecté à Mar­
seille à l'état-major du 15e corps, puis 
au gouvernement militaire de Paris. 
Chef de bataillon en 1902. Pétain est 
envoyé au camp de Chalons comme ins­
tructeur à l'école normale de tir. Nom­
mé en 1906 assistant-instructeur à l'école 
de guerre, il s'emploie à faire pénétrer 
dans les états-majors des doctrines de 
combat de l'infanterie. En 1912. 11 com­
mande le 33e d'infanterie à Arras» 

(LIRE LA SUITE EN CINQUIEME PACE) 

LES JAPONAIS 
voudraient isoler les concessions 
franco britanniques de Tien-Tsin 

On craint, dans les milieux étrangers 
actuellement en Chine, qu'une crise n'éclate 

AVANT LE 10 MARS 

Une vue de la foule considérable qui, place Saint-Pierre, attendait l'apparition de la a t/umata » au-dessus de St-Pierre. 
(Par •«mis W»me Parmi. (Ph. Keystone) 

A liuue du troatéme tour de icruHn, de la fumée blanche tort du tuyau, indiquant que le Pave et eiu <en haut). 

vie des piétons sera protégée contre les 
fous criminels du volant 

Ce qui est vrai chez nos voisins de 
l'Est, l'est encore davantage chez nous 
où. par suite du déficit accéléré des 
naissances, le nombre des Français est 
en diminution constante D'après des 
statistiques, chaque année l'automobi-
llsme tue en France quatre à cinq mille 
personnes et blesse environ quinze mille ! 
Cinq mille individus, cela représente 
l'effectif d'une brigade d'Infanterie. 
Parmi les quinze mille blessés, on peut 
estimer que vingt-cinq pour cent d'entre 

des hôpitaux et des sanatoriums, on 
laisse des hurluberlus, des Insensés mas­
sacrer des milliers et des milliers de 
braves gens 

Qu'a-t-on fait, jusqu'ici, pour arrêter 
ces massacres ? On a créé le Code de la 
Route Ce code est très bien fait, mal­
heureusement il n'est pas observé Les 
agents de la force publique sont Insuffi­
samment nombreux et insuffisamment 
encouragés pour pouvoir veiller à sa 
stricte application. 

Auguste PETIT. 
(LIRE LA SUITE EN SIXIEME PAOB) 

Une rue de T I E N - T S I N . 

L I R E NOS I N F O R M A T I O N S KM 

(Ph. H. Manuel) 
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